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'inomie île sang. La divinc uiité qu'embrassent en ce moment avec amour temps, et nons la voyons se renouveler aujourd'hui. Durant ces combat,
tant de nobles cours et le savants espr.tL -dtitches de l'hécic anglicanle, on voit croître dans l'Eglise ta'fi,' la scienîcc et la charité; la prière est plue
.le stra pas bans eflet sur ces chiceleurs allemands, dont les pas se sont fervente, les oeuvres se multiplienti. Qu'imiporte qùe l'orage se déchaîne
égarés dans toutes les routes et sur touteS les limites de l'erreur: ils seront alors sur cet arbre divin ? il le déracine, mais il ne fait que þorter au loin la
bien forcés, ne fb-ce qIue pour trouvel du nouveu, de se tourner enfin bonne odeur et la semence de :sou éternelle vertu.vers la vérité. Dailleurs, à défnit de vo!nté suñisante, les événements C'est à ce combat que nous nous sommes vcués. Nous Pavons com-
qui re préparent sautront- les imettie sur a.b voie, comme beaucoup d'auires mencé au milieu d'une paix trompeuse et funeste, nous le continunons, au

p rs en beaucoup d'autires p A1 eés avoir résisté, pluôt comme miheu des sacrifices qu'il impose, avec une résolution profonde et'une 'iné-
pr5onn mcivile lêéée dans son mtérêt to:ipoel, · lue comme religion, à des branlable espérance. -[i était nécessaire, il est -honorable, tout nous dit qu'ilchangements politiques qui semblaient devoir l'anantir et en ifichaient sera victorieux. Nous plaidons au tribunal des lionimes pour tout ce qui
lautemîent-le dessein, l'.glise, acceptant ce qu'il y a d'essentiel et de légi- est.digne de piété, de respect et d'amour sur la terre. Nous sommes les
time dans les principes de liberté,devient leur force et leur s:iuve-garde con- avocats de la Pologne et du Liban, abandonnés dans le sang et dans les
tru la double trahison dcs furieux qti veulentles employer pour tout d- flaimimes par une politique aussi égoïste ,u'imprévoyante ; nous défendons
-truire, et des hibiles qui veulent les expuloiter à leur seul profit. Sur . le l'frlande contre les caloinnics que lui prodiguent les conseillers-denotre ser-viaste thiéatre où elle combat, elle tie fait pas un eflort qui ne soit une protes- vitide enver. le gouvernement anglais ; noius défendons les principes detation solennelle contre la frénésie du démagogisme, ntre ltre le despotisme toute civilisation..de toute nioralité, de totut ordre, contre les embûches deastucieux dit pouvoir ; conciliant, dans toutes ses actions, l'amour de la h- la philosophie inèréilule, servie par un monnpole insatiable ; nus défendons
berté, qu'elle sait lii dtre borine, et le respect scrupuleux de l'ordre, qui est les droits de la famille, de la vonscience et'des pauvres, menacés de toutes
pour elle, et pour elle seule, un devoir, tno habitude et <ite nécessité. Com- les entraves qu'on voudrait imposer ait dévouement religieux : nous défen-bieru de imensoinge, accrdités par l'histoire et par la philosophie, vont crou- dons l'intégrité et les conséquences de la Charte, altérées par l'interprétationIcr imidispensablemnent à la seule vue (les faits contemporains, et forcer les ies soplistes ;-et toutes ces choses que noirs défendons forment, dans leesprits sages à réviser les iniques axioites de la prévention et de la mauvaise présent et dans l'avenir, les plus grainds intéréts de la société universelle.foi . Y a-t-il un sophismonc philosophique ou itue raillerie voltairienne qui Voilà la cause de l'Eglise et de la liberté ;- voilà notre cause. -Elle triom-puisseit prévaloir dans le jugement d'un homme sensé devant le grand plhera de la niéchant:nté et île l'ignorance mais dût-elle étre vaincele pre-
spectacle île rl-ltiide, restée tue nation parce qu'elle est restée catholque, nier devoir d'un chrétien et d«un citoyei serait encore de la défendre obs-et devant cet h (rsme dle 'Egliscu de Pologne, qui arrose tous les jours de tinément. serait doux et glorieux d'y périr.Ui s.sang l'obstacle unique et infranchissable à l'abri duquel revivront 'lédee-l
danc et la gloire lu noi. plonuis. Catholicisme ! partout où ce mtoreten-
tii, il signifie nit bien .désirable aux nmions glui le prononctit. En Elpagne, B U L L E T I N.
c'eýt l'ordre, la justice, l-tnîité i ell-Pologne, c'est la vie indiviluelle et pu- Lettre d'unît Stu-.de l'Iôpital- Général de Bytown.-ffuire de l'Orég-on.
blique, c'est la libe:tó et lespérance c'est la lumière et la liberté encore - -- /guicullure.-icident.
pour la Suède et la Nonvége. endormies sous un jotug de ténèbres ; c'est -- On nous a fait le plaisir de nous communiquer la lettre stivante écrite.Punté, la seule uite é possible pour l'Allemagne ; c'est la pierre fondamuen- n oU . par unit lSurn(le <le 13ytovn. elle etd'tin style si aimablefale où les esprits les plus dlsingués de l'ialie, abandonnant aux débris dé- pa
cotnsidétés iu caibonarisme les 0misérables doctrines de 'imipiété, établis- et si enjoué, qu'on ne peit s'empêcher d'admirer la joie et le contentement
sent désormais leurs plans de rêgéntration c'est, on France, le résumé des de ces bonnes Soeurs au milieu des peines et des fatigues qu'elles endurent.
droits les pius essentiels du père, de l'homme et du citoyen. Ainsi, par La paix de l'âme et la conviction qu'on travaille pour Dieu et pour le pro-.tout et de toitc matiées, l'intérêt de P -glise est indissolublement lié à clain sont la source d'une véritable félicité et de cette gaieté chrétiennesi
quelque grand intérét itionai. Dans cette situation, invoquée ici par les e iont da so dev
peuples, et là, sollicitée par les gouvernements, qîui voudraient lattacher àpeu connue du monde.
leur cause comme un itmtrumîent le domination devenu nécessaire, PEglis . " Hôpital-Général de Bytown, 9 février 1846.
est exposée sats doute à des chocs terribles, à des accusations iniques, à des "Ma très-chère Seur,-Pardonnez-noi d'avoir apporté tant de délai àpersécutions île toute nature: elle ne court pas le risque d'être oubliée long- vous répondre ; votre méchante mais affectueuse lettre m'a fait un sensibletemps et de languir danste mépris public, ce qui est le pire des dangers ouce - plaisir. Je suis bien loin de prendre au sérieux vos petites railleries, au con-elle puisae se voir-. et celui oùl l'avait très-hiabilemnent acculée la pliilosutphi e
du dernier siècle. Debout siirl..tlhéàtre du inonde, elle parle, elle agit pu- traire je m'étonne de ce que vous ne m'en disiez pas davantange. Notre
bliqueint. Il sufit dle regarder pour savoir qui Pattaque et dans qîuels séparation n'a diminué en rien lestime et lfeicese tendresse que je vousdessein, re ti elle dtbiil, quels prin «cipes t'animent, à quel but elle veut at- portais, elle s'est nième fortifiée, cette tendresse, tnue par les liens de la plus .

Nous l'avon s <it et nous le rpétons : une ère nouvelle commence, fruit ure charité qui nois unissent. Priez pour votre compagne qui ne mérite
des longues révolutions qti nous ont agitée. La démocratie s'éîève, et pas la place que la divine Providence lui a départie. N'est-ce pas que -le
l'Eglise est là, comme la mère auprès tii berceau. Elle pi-otée cet enfant bon Dieu se joue des hommes ?-Comme il montre bien etn se servant d'un.

>qui a tarnt d'eîenemis, elle es-aie d'éclairer ce prince qui a riant île flaticurs. misérabîle instrument tel que moi, qu'il n'a besoin de personne pour accoum-Rude et périlleuse éducation, sans doute mais ' Eglise en a bien d'autres . -
elle a discipliné des naturels aussi sauvages, elle a tendrement servi et Gdò phr ses dessems, puisqu'il se sert de ce qu'il y a de plus misérable et de plus
leient aimé dles pupilles plus ingrats. Rèusiîsira-t-elle cependant ? Dieu le faible pour faire son oeuvre. Tenez, ma chère Seur, je suis comme un et-
sait ! Si elle ne réussit pas, on tremble à contempler l'avenir du monde. seaux dans la main de l'ouvrier ; le bien se fait à ma grande surprise, et à
Que devieidront ces peuples, altérés d'indépendance. et chaque jour p!u's mon.grand étonnement. Je me demande ce que nous avons fait ? Pour querebelles à toute autorité ? Qu'attendre de ces désirs cf'rénés, de ces amuibi- telle chose arrive 1 Que telle bonne ouvre réussisse 1 Je reconnais qu'il t'y

.tions folles, île ces passions cupides, sinuon les misères infinies d'une anar-
-chie sans terne, d'un despotitie sans frein, d'une guerre sans repos? a rien de notte part, et j- tie perds dans la profondeur des miséricordes di-

.Mais, à nie considérer qutre les choses purement humaines, il est certes vines et me fond on remercimeins. Voilà ce que j'ai de mieux à faire. Que
permis d'espércr que Dieu n'a pas condamné les nations à ces sai- je voutirnis ie trouver quelques-momtcns avec vous, cominej 'aurais de eho-glantes et renaissantes épreuves. Cette fièvre d'ind*épendance qui les tout- setà vous dire !. Nouts avon.s dans notre petit établissement un com-mente n'est qu'une force désordonnée dont une main habile et prudente petit des or--;tirer d'admirables etiets ; il est possible le demnner à ce torrent un lit rêgulier mtenceent de toums; des hummes invalides, ainsi que des femmes,det u cols paisible, et alors es puissantes eaux porteront la splendeur fé - phelins et des orphelines, des enfais trouvées. Nous soignons des malades
conde de l'ordre et île la vie, at lieu dle porter le ravage et la mort. Que le des deux sexes passagèrement ; dans ce moment nous en avons quatre. Au
Bien entre se-ilement en partage, comme il en a le droit et le pouvoir, dans dehors nous soignons les malailes et visitons les pauvres à domicile. Outre
'esprivilèges di.mal que là où le chrétien est libre (et Dieu a permis cela nous fesons lécole. Nous avens deux congrégations de filles qui nous

.qu'il le fût, dlès à présent, partout où cette liberté est plus tutilc), il use dle
sa liberté comme d'un dloi céleste, qui lui est octrové por le salut et l donnent beaucoup de consoltions ; les plus granes filles sont de la conré-
glnire tics éternels principes dle la j ustice et île lat chialite. Citoyen aum- gation île la Ste. Vierge, les petites filles qui n'ont pas rait la première com:-
mtte titre et avec les mîêmes attributions qlie l'impie, qu'il soit eri toute ren- mutiion sont de la congrégation île Ste. Philomîènie ; chaque congrégation à
contre tptret le défenscur du sa croyance, commne celui-ci est Pavocuat sa amnnière. La première congrégation est composée de nos écolières etet le serviteur le son ineruédulité. Cet usage si noble et si nouveautit -dus,
droit politique sutîlit en quelque sorte à conjurer tois les périls ; car, d'une d autres ge jeunes filles sont exposées à vivre
part, il met in) obsticle aux cmipiètementts du pouvoir temporel, et d'une ait milieu des jeunes gens des chantiers, qui pensionnent chez leurs parens.
autro part, les discussions, les invetigations qu'il provoque, soit dans le Eiles se conduisetit si sagement qtue ces jeunes garçons par mépris les ap-
zle'ee imî spiremît et côtr le s lîîuuièemis, one pdl t aut linvi able pellent le lokens ; vous savez que l'on nomme ainsi les mauvaises copres.
inconvénient l'exciter pour uit jour la brotalitô de certaines passions odieu- Plusieurs de ces filles sont raillées et mal menées de leurs mères parce.
ses et redoutables à tous les intérêts. L'expérienuce enu est faite dès long- qu'elles sont trop.réservéCs avec les jeunes gens malgré 'cela nos jeune,


